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Remerciements   
 

Pour commencer ce rapport du neuvième atelier de coopération internationale en urbanisme entre 

Sfax et Grenoble, nous souhaitons remercier la diversit® dôacteurs qui ont permis le bon d®roulement de cet 

atelier, dans ce contexte si particulier. Nous remercions tout dôabord lôInstitut National du Patrimoine Tunisien 

qui a été notre commanditaire cette année et a permis le maintien de lôatelier. Ensuite, nous remercions les 

communes de Sfax et de Grenoble pour leur soutien, les étudiant-e-s et professeur-e-s de lô®cole 

dôarchitecture de Sfax qui ont été nos yeux et nos oreilles sur le terrain et avec qui nous avons adoré travailler, 

nos professeur-e-s ¨ l'institut dôurbanisme de Grenoble et enfin les consulats de Tunisie à Grenoble et de 

France à Sfax pour leur présence à notre rendu final.  

De nombreux autres acteurs nous ont aidés dans ce projet et même si nous ne pouvons pas citer tous ces 

universitaires, géographes, historiens, acteurs issus du monde associatif ou encore habitant-e-s de Sfax qui 

nous ont aidés, ils ont toute notre reconnaissance.  

 

 

Historique de la coopération 

 

 

Avant de débuter, il nous semble important de contextualiser cette coopération qui dure depuis plus 

de 45 ans aujourd'hui. Il sôagit du plus ancien jumelage de la ville de Grenoble. En effet, celui-ci sôest 

pérennisé suite aux liens forts construits entre les deux villes mais aussi grâce à un investissement constant 

des multiples acteurs intégrés à chaque événement. Cette relation toute particulière entre les deux villes 

avait dans un premier temps pour but de mettre en place des échanges culturels, mais avec le temps, ses 

missions ont évolué. Les ateliers ont permis de pérenniser et de renforcer ce jumelage Sfax-Grenoble depuis 

2012, puisquôils sôappuient sur des commandes de ces deux villes. Les étudiants sfaxiens et grenoblois sont 

des acteurs importants dans cette coopération, puisquôils font partie int®grante des ateliers, de terrain 

notamment, tous source de partage, de connaissances, de technicité et de culture. 
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Un contexte particulier  

 

 

Cette année, les deux ateliers semestriels se déroulent dans un contexte particulier de crise 

sanitaire internationale. Le premier, qui est celui de printemps, n'a pas pu avoir lieu en 2020. Les étudiants 

sfaxiens et grenoblois nôont donc pas pu se rencontrer, ni travailler ensemble sur le thème initialement prévu 

: ñInt®grer les montagnes ¨ la villeò dans le cadre de la course au titre de capitale verte europ®enne pour 

Grenoble. En ce qui concerne lôatelier dôautomne pr®vu en Novembre 2020, le contexte sanitaire toujours 

instable rend les conditions de travail compliquées pour les étudiants, notamment du fait de lôannulation de 

la venue des grenoblois sur le terrain. Toutefois, les conditions de travail à distance se sont améliorées 

depuis la première vague de la pandémie, ce qui nous permet de maintenir le déroulement de cet atelier.  

 

L'équipe du Master 2  

 

  
Pour commencer, nous tenons à vous présenter la nouvelle équipe qui aura la chance de 

travailler sur ce projet de coopération entre Sfax et Grenoble. Nous sommes 17 étudiants venant de 

formations différentes, actuellement en deuxième année de Master dôUrbanisme et Coop®ration 

Internationale (UCI) ¨ lôInstitut dôUrbanisme et de G®ographie Alpine de Grenoble. En effet, plusieurs 

étudiants sont issus dôun premier cursus en sciences sociales (sociologie, géographie, sciences politiques...) 

ou encore en architecture, ce qui favorise la pluridisciplinarité au sein des sous-projets. La mixité du groupe 

se fait également au niveau du rythme scolaire : certains sont en formation initiale et pour dôautres en 

alternance (apprentissage, formation continue). 

 

La pluridisciplinarité des étudiants du Master 2 se matérialise en partie par des ateliers de 

coopération internationale en urbanisme, commandités par plusieurs services des municipalités de Grenoble 

et de Sfax (Urbanisme, Sant®, Direction de lôAction Internationale et Européenne de la Ville de Grenoble et 

de Sfax). Les ateliers mobilisent tout au long de lôann®e universitaire les ®tudiants de premi¯re et de 

deuxième année. Les diff®rents projets sont port®s par lôassociation City Trotters, dont tous les étudiants font 

partie. City Trotters coorganise les ateliers en déposant la demande de subvention à la Ville de Grenoble, en 

co-g®rant la logistique de lôatelier (déplacement, hébergement) et en le co-finançant par des ventes de 

nourriture ou dôaccessoires ¨ lôeffigie de lôassociation, par lôorganisation de divers ®v¯nements et en 

cherchant des mécènes. Ce travail participe ¨ lôapprentissage du montage de projet ¨ lôinternational de 

manière proactive.   

 

Pour cette 9¯me ®dition de lôatelier, les ®tudiants de master 2 sont encadrés par deux 

enseignants chercheurs : Karine Basset et Jean-Michel Roux.  

 

 

         Posture dôenseignement  

 

 

 Les ateliers de coopération internationale en urbanisme Sfax-Grenoble revendiquent une 

posture       enseignante de mise en autonomie des ®tudiant.es. Lôatelier est un dispositif p®dagogique int®gral qui 

permet une mise en situation des savoirs théoriques, des savoir-faire et savoir-être des étudiant.es. La mise en pratique 

sôeffectue par la r®ponse ¨ une commande r®elle et plus ou moins op®rationnelle (de lô®tude urbaine au projet urbain), 

pass®e ¨ une promotion dô®tudiant·es par un commanditaire (collectivités locales, services de lôEtat, association, 
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entreprise, universit®, etc.). Sous lôencadrement dôun collectif dôenseignant.es, les étudiant.es travaillent de façon à 

fournir une réponse à la commande. Cette dernière fait g®n®ralement appel ¨ des phases dô®tude, dôanalyse, de projet 

avec des itérations permanentes entre elles. Un rendu au commanditaire conclut généralement lôatelier, le plus souvent 

sous la forme dôune pr®sentation orale et/ou dôun document ®crit. Ainsi d®fini, lôatelier de coop®ration internationale en 

urbanisme vise la mise en pratique des connaissances, compétences et savoir-°tre de lô®tudiant. Notre rôle, en tant 

quôenseignant.e, est de mettre les étudiant.es en situation de participation active. Ils doivent exposer le fruit de leurs 

réflexions personnelles et discuter des conclusions offertes par leurs camarades. Toute proposition cohérente a droit 

de cit®. Ce faisant, le r¹le de lôenseignant.e est dô°tre un catalyseur, de sugg®rer, relancer et parfois guider la discussion, 

aidant chacun à exposer son point de vue, faisant ressortir les oppositions et soulignant les convergences d'opinions. 

Le résultat des travaux peut en appara´tre moins abouti que sôil.elle avait agi en chef de projet ou ç patron dôatelier è 

mais lôautonomie est ¨ ce prix. 

 

 

           Contextualisation 

 

  

 Sfax, deuxième ville de Tunisie, est située à 275 kilomètres de Tunis et se fait surnommer ñLa Capitale 

du Sudò car elle est le deuxi¯me p¹le ®conomique du pays, du fait de son activité industrielle et portuaire. La 

morphologie territoriale et lôarchitecture riche de Sfax en font un livre ouvert sur son histoire. La formation de 

la ville sôest r®alis®e dans un premier temps autour du noyau historique ¨ partir du IX¯me si¯cle. Appelé la 

Médina, cet espace résidentiel et économique est caractérisé par son souk cerné de remparts. Dans un 

second temps, la ville sôest d®velopp®e ¨ lô®poque coloniale avec la création du quartier Bâb-Bhar, 

repr®sentant aujourdôhui la ville europ®enne. La ville sô®tend encore aujourdôhui vers la mer, notamment ¨ 

travers le projet dôam®nagement de Taparura. Sfax a la particularit® dô°tre form®e de quartiers tr¯s délimités 

qui ont gard® leur identit® tout au long de lôhistoire, chacun t®moignant dôune ®poque. Pour autant, ces 

différents quartiers sont interdépendants, créant un ensemble uni relié par une route appelée « Avenue de 

lôarm® è (Ridha KALLEL, 2019).  

 

 En 2012 une premi¯re tentative dôinscription de Sfax au Patrimoine Culturel Mat®riel au nom de la « 

M®dina de Sfax è a ®t® faite. Cependant aujourdôhui, la volonté est de patrimonialiser lôensemble urbain de 

Sfax comme une richesse morphologique et architecturale dans sa continuité et son rapport à la mer. 

 

 Les enjeux de cette patrimonialisation sont multiples. Dôune part en mati¯re de pr®servation du 

patrimoine : lôinscription d®finitive pourrait consolider les actions de rénovation de façade initiée suite à la 

première candidature. Il y a également des enjeux économiques et touristiques afin de rendre le territoire 

plus attractif, notamment à une échelle internationale.  

 

 

Commande et stratégie de réponse  

 

 
Lôatelier de coopération 2020/2021 entre Sfax et Grenoble a pour sujet lôinscription de la ville 

historique de Sfax sur la liste du patrimoine mondial de lôUNESCO sous le nom de ç Sfax ville historique 

portuaire de la rive sud de la Méditerranée ».  

 
Lôobjectif de cette candidature est de mettre en lumière les deux noyaux urbains de Sfax, à savoir la 

M®dina (ville ancienne) et le quartier Bab Bôhar (ville moderne). A la demande de l'Institut National du 

Patrimoine Tunisien (INP), principal porteur du projet, lôatelier a pour mission de mettre en exergue la 

dialectique inhérente aux quartiers historiques Sfaxiens. Cette démarche vise à expliciter la notion de 
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paysage urbain historique telle que d®finie par lôUNESCO : « Le paysage urbain Historique sôentend du 

territoire urbain con­u comme la r®sultante dôune Stratification historique de valeurs et dôattributs Culturels 

et Naturels, dépassant les notions de ç centre historique è ou dôç ensemble historique è pour inclure le 

contexte urbain plus large ainsi que son environnement géographique ».  
 

 

 Pour répondre à ce travail, nous avons travaillé sur quatre thèmes prédéfinis par M. Soufiane Souissi 

qui sont : ñLe continuum urbain : Analyse des formes urbaines de la ville historique de Sfaxò, ñLe 

continuum urbain : Lôaxe des minaretsò, ñLôint®gration urbaine et socialeò et enfin ñLe rapport à la merò. 

 

 

Partie I : Le continuum urbain : Analyse des formes 

urbaines de la ville historique de Sfax 

 

 

Nous nous intéresserons dans cette partie, ¨ lô®tude des séquences urbaines qui constituent le centre 

historique de la ville de Sfax, compos® de la ville arabe ou M®dina, du quartier europ®en ou Bab Bôhar et sa 

façade sur la mer. La forme urbaine, mais aussi économique et sociale de cet ensemble incarne lôhistoire de 

la ville. Dans cette analyse, nous chercherons à mettre en évidence le continuum urbain qui existe entre ces 

différents quartiers complémentaires.  

 Le mot ñcontinuumò est issu du latin ñcontinuusò qui se d®finit par ñcontinuò.  Selon la définition du 

dictionnaire Le Robert, un continuum est un ñensemble dô®l®ments homog¯nesò.  Ainsi, un continuum est 

constitu® dôensembles, dôespaces ou de s®quences aux ®l®ments homog¯nes que lôon peut consid®rer de 

façon continue, sans rupture. Comme en physique, nous parlerons ici dôun continuum espace-temps, deux 

entités inséparables et s'influen­ant lôune et lôautre. En effet, un ®v®nement, tout comme une r®alit® 

urbanistique, prend part dans le temps et lôespace ; ¨ un moment donné, à un endroit donné. 

« Une continuité morphologique existe et cela signifie que les deux entités sont constitu®es dôun ensemble 

harmonieux dô®l®ments qui permet de passer ais®ment de lôune ¨ lôautre è (Kallel, 2009) 

 Alors que la notion de ñcontinuum urbainò (ou ñcontinuum bâtiò) est commun®ment utilis®e pour 

désigner les aires urbaines formées par un ensemble de b©timents, de villes ou dôagglom®rations, nous 

lôutilisons ici pour mettre en ®vidence la continuité urbanistique, économique et sociale formée par la Médina, 

Bab Bahr et le port de Sfax. Si notre recherche porte sur le continuum urbain que forment ces trois quartiers, 

nous faisons le choix dô®tudier son ®volution dans le temps. Ainsi, nous analyserons lô®volution 

morphologique de ces quartiers ainsi que lô®volution de leurs rapports et liens.   

 Cette lecture du continuum urbain sôins¯re dans lôapproche en termes de ñpaysage urbain historiqueò 

de lôUNESCO. Renforc®e en 2011 par la Recommandation concernant le paysage urbain historique 

(UNESCO, 2011), cette catégorie du patrimoine de lôUNESCO permet au patrimoine de devenir ñurbainò et 

non plus seulement ñmonumentalò. On s'int®resse alors aux villes et communaut®s urbaines et en quoi celles-

ci forment des ensembles culturels qui t®moignent de lô®volution sociale de ces espaces ; de la succession 

des aspirations, traditions et expériences des sociétés (Dormaels, 2012). 

 Nous présenterons dans un premier temps une analyse morphogénétique des tissus urbains de cet 

ensemble historique, ¨ partir dôun ensemble de cartes que nous avons retracées. Ce qui nous mènera, dans 

une seconde partie, ¨ d®montrer quôil existe également un continuum économique et social entre ces deux 

zones.  
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 Précisons que notre repr®sentation sô®tend sur une zone un peu plus large que le périmètre de 

lôUNESCO, afin de mieux contextualiser notre objet dô®tude. 

 

Figure 01 : Lôaxe de 100 mètres dans la cité commerciale de Sfax. Source : africanmanager.com 

 

Méthodologie et Cartes Utilisées  

 Notre analyse morphogénétique se décompose selon des dates emblématiques de construction, de 

transformation ou de démolition de la ville historique. En se basant sur la méthode régressive, typique de 

lôhistoire, nous avons r®alis® quatre cartes à quatre périodes différentes. La première date de 2020, la 

deuxième de 1943, la troisième de 1911 et la dernière de 1881.  

 

Figure 02 : Schéma de la méthode régressif ï les quatre périodes. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

 Si nous avons r®alis® la carte de 2020 ¨ partir dôun fond de plan issu du zonage réglementaire 

dôurbanisme de la ville de Sfax, et de vues a®riennes de Google et dôOpen Street Map, la carte de 1943 a 

elle ®t® produite par lôArm®e am®ricaine ¨ cette m°me date. De plus, la carte de 1911 est issue de la 

production de lô®crivain allemand Karl Baedeker, tandis que celle de 1881 a été réalisée par Louis Henry 

Auguste Baquet, alors lieutenant de lôArm®e française au d®but de lôoccupation de la Tunisie.   
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 À partir des cartes réalisées, nous avons observé le bâti, les monuments principaux, le réseau viaire, 

les ´lots, et les axes structurants. Nous nôavons pas travaill® sur le d®coupage parcellaire, par manque de 

ressources. 

 Pour nommer les rues ou avenues, seront utilisés leurs noms actuels. 

 

I.Analyse morphogénétique du centre historique de Sfax 

 

 

Figure 03 : Sch®ma de lôanalyse morphog®n®tique ¨ Sfax. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

 

A. Période précoloniale (Carte de 1881)  

 

Cette carte, représentant la Médina et le Faubourg Sud, représente une forme urbaine qui a très peu évolué 

durant près de onze siècles. Fondée au IXe siècle, la Médina, entourée de remparts et située au bord de la 

mer, constituait ¨ lôorigine l'enti¯ret® de la ville de Sfax.  Au centre de cette cité rectangulaire se trouve la 

mosqu®e, qui fut lôun des premiers édifices bâtis avec les remparts. Lôensemble pr®sente une morphologie 

dite « médinale », avec des voies étroites suivant une trame quasi orthogonale et des axes majeurs Nord-

Sud (dont avenue Sidi Belhassem) vers la mer et est-ouest. Le bâti y est dense. Elle constitue ¨ lô®poque un 

lieu de résidence et accueille toutes les activités économiques. 
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* 

 

 

Figure 04 : Carte du bâti de Sfax en 1881. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

 

 La M®dina est pr®sent®e telle quôexistante en 1881 car, par manque de cartes, nous nôavons pas pu 

analyser ses évolutions antérieures. Nous pouvons cependant affirmer, grâce à des recherches 

documentaires, que sa forme est restée stable dans le temps et que lôurbanisation sôest faite ¨ lôint®rieur des 

murailles tout au long de la période précoloniale. Les seuls développements au-delà des remparts durant 

cette période sont une série de jardins, les jnen, accompagnés de constructions, les borj. Ces habitations de 

campagne servaient de résidence secondaire aux riches citadins vivant dans la Médina. (Fendri, 1971).  

 

 Le Faubourg Sud, construit dès 1775, est la première extension extra muros de la ville qui est alors 

seulement constituée de la Médina. Construit aux pieds des remparts sur la façade sud-est, ce nouvel 

espace, appel® ñquartier Francò, se trouve entre la M®dina dôun c¹t® et le port de lôautre.  Les voies 

deviennent plus larges et les îlots plus grands que dans la Médina mais la trame suit la même orientation, 

avec un ensemble de voies nord-sud et une traversée est-ouest. Par exemple, la mosquée Sellami y est 

®difi®e le long de la voie prolongeant lôaxe principal nord-sud de la Médina. 
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Figure 05 : Carte axes et monuments de Sfax en 1881. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

Figure 06 : Carte viaire de Sfax en 1881. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

 

 Construit pour accueillir les Juifs et Chrétiens étrangers attirés à Sfax pour le commerce, notamment 

de lôhuile et des ®ponges, ce nouveau quartier r®pond ¨ lôextension d®mographique de la ville. Cela en fait 

un haut lieu de diversité sociale et ethnique.  

 Occupant une position commerciale privilégiée du fait de sa proximité à la mer, il est à son tour 

entour® dôun rempart en 1830 avant dô°tre d®moli en 1883. Enfin, en termes militaires, le quartier Franc 

devait servir de zone tampon contre les attaques venants de la mer.  

B.  Période coloniale  

¶  La carte de 1911  

 Cette carte montre la ville de Sfax au d®but de lôoccupation coloniale. À cette période, celle-ci va 

sô®tendre sur la mer de manière artificielle au sud de la Médina. Des équipements structurants sont créés, 

comme en 1897 où lôam®nagement dôun nouveau port vient affirmer lôouverture de la ville sur la mer. La 

première ligne de chemin de fer est également ouverte à cette époque. Ces ensembles confirment ainsi la 

vocation portuaire et commerciale de Sfax. 
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Figure 07 : Carte bâti de Sfax en 1911. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

Figure 08 : Carte viaire de Sfax en 1911. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

 

 Sur la carte ci-dessus, nous remarquons que le quartier europ®en, ou ñville colonialeò, ®difi® d¯s le 

début du Protectorat, est aménagé, contrairement à la Médina, selon un maillage en damier. Aujourdôhui 

appel® Bab Bhar, son plan dôurbanisme propose des voies larges répondant à des considérations modernes 

dôhygi¯ne et de salubrit®. 

 

 Comme nous pouvons le voir sur les cartes, le tracé des voies est orthogonal, avec un axe principal 

nord-sud (avenue Hedi Chaker) qui se trouve dans prolongement de lôaxe nord-sud précédemment identifié, 

traversant la M®dina et le Faubourg. Côest le long de cette avenue Hedi Chaker quôest ®difi® lôH¹tel de ville 

en 1905. Il faudra attendre 1906 pour que la porte Beb El Diwen soit ouverte face ¨ lôH¹tel de ville, cr®ant 

ainsi un accès direct de la Médina à la ville européenne via le Faubourg. 
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Figure 09 : Carte des axes et monuments de Sfax en 1911. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

Figure 10 : Carte bâti démoli de Sfax en 1911. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

 

 Lôaxe est-ouest (avenue Habib Bourguiba), qui prend source au niveau de la gare de Sfax, constitue 

la limite de ce tissu urbain. Les ilôts sont bâtis de façon progressive, à lôalignement des voies. On remarque 

sur les cartes ci-dessus que la ville est en pleine construction, que de nombreux îlots sont encore vides et 

que des places, ainsi que des squares sont prévus. 

 Enfin, à cette même époque, quelques démolitions interviennent dans la partie Sud de la Médina et, 

en 1911, ses remparts sont classés au titre de patrimoine national.   

 

¶ Lôoccupation coloniale pendant la Seconde Guerre mondiale (carte de 1943) 

 

 Cette carte montre lô®volution de lôextension urbaine, toujours sous lôoccupation coloniale. La ville 

européenne continue son extension sur elle-même.  

 La construction de la ville se fait toujours de manière bien planifiée, avec notamment le plan 

dôam®nagement urbain dit ñplan Tissotò qui préconise la sauvegarde de la Médina par lô®tablissement dôune 

zone non aedificandi autour des remparts. 
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Figure 11 : Carte du bâti de Sfax en 1943. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

Figure 12 : Carte viaire de Sfax en 1943. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

 

 Le port subit dôimportantes modifications et la ville continue de sô®tendre sur la mer ¨ lôouest, 

notamment suivant lôaxe constitu® par lôavenue Habib Bourguiba qui se prolonge suite au remblaiement du 

petit chenal (ancien port de pêche) et accueille de grands bâtiments. Cette création successive de ports 

témoigne de lô®volution industrielle de Sfax, qui nôaura de cesse de se renforcer.  

 

 Enfin, Sfax subit dôimportantes destructions durant la Seconde Guerre mondiale. En effet,  du 29 

novembre 1942 au 8 avril 1943, les Sfaxiens sont bombard®s par les forces de lôAxe à quarante-quatre 

reprises. Le faubourg est totalement détruit et la partie sud du quartier européen limitrophe au port est 

également touchée. 

 

 Au sud, face au port, la place laissée libre par les bombardements nôaccueillera plus de constructions, 

mais permet le passage de la voie ferrée vers l'ouest, dans les années 1960. 
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Figure 13 : Carte bâti démoli de Sfax en 1943. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

.  

Figure 14 : Vue aérienne de Sfax après les bombardements. Source : Sfax 1881-1956 
Note : Ne pas prendre en compte lôencerclement de lôusine ®lectrique en rouge. 
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Figure 15 : Carte axes et monuments de Sfax en 1943. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

 

 

C. La carte actuelle 

 

 Depuis lôind®pendance, le quartier europ®en poursuit sa lente densification comme on peut le voir sur 

les cartes. Ces dernières montrent le tissu urbain actuel, avec la reconstruction du Faubourg qui devient la 

nouvelle ñcit® commercialeò suite aux bombardements. Ces travaux de reconstruction commencent en 1949 

et font du Faubourg un quartier de transition entre les deux pôles historiques que sont la Médina et la ville 

coloniale. 
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Figure 16 : Carte du bâti de Sfax en 2020. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

Figure 17 : Carte bâti démoli de Sfax en 2020. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

 Ce quartier incarne le dialogue urbain pr®sent entre la M®dina et Bab Bahr : sôil respecte la linéarité 

de la ville europ®enne, il suit lôaxialit® organique de la Médina. En effet, on remarque que le tracé de ce 

quartier est orthogonal, avec des voies larges et un bâti implanté à l'alignement, caractéristique de la ville 

coloniale, mais que lôorientation du trac® suit les voies de la M®dina. Ainsi, ce quartier relie les deux 

séquences urbaines que sont la Médina et le quartier européen en respectant un retrait par rapport à ceux-

Figure 18 : Carte viaire de Sfax en 2020.  

Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad.  
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ci, avec au nord, la pr®sence dôune zone libre dôune largeur de 70 m aux remparts et au sud, la présence 

dôune vaste place face à la municipalité. 

 Dans le nouveau quartier, un axe principal de 100 m est créé dans le prolongement de lôavenue Sidi 

Belhassem et vient rejoindre lôavenue Hedi Chaker. Au nord de cette voie est reconstruite la mosqu®e 

Sellami.  

 Cet axe, voie généreuse, semble m®nager les perspectives de part et dôautre sur la Médina et sur la 

municipalité. Le fait quôil vienne relier lôaxe pi®ton historique de la M®dina et lôavenue Sidi Belhassem dans 

le quartier européen permet de dégager un axe central. Ce dernier représente parfaitement la continuité 

urbanistique entre trois entités urbaines que sont la Médina, le quartier européen et la cité commerciale. 

 

Figure 19 : Carte axes et monuments de Sfax en 2020 ( en vert la place de la municipalité). Source : Promotion Master UCI, 2020. 

Autocad. 

 Dans cet axe, nous pouvons déterminer trois bâtiments dôimportance dans lôorganisation de la ville 

qui se dégagent : la grande mosqu®e dans la M®dina, la mosqu®e Sellami dans la cit® commerciale, et lôH¹tel 

de ville dans le quartier européen. Ces éléments font office de points de repères dans ce parcours et forment 

ce quôon appelle des nîuds. En urbanisme, un nîud se d®finit comme un entrecroisement serré de fils, 

c'est-à-dire un lieu de rencontre entre des lignes appartenant au même réseau ou bien à des réseaux 

différents (Beaucire, Desjardins, 2014). Ici, ces trois bâtiments font ainsi office de nîuds sur cet axe et ont 

leur importance dans son organisation.  
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D. De fortes disparit®s dans la trame viaire qui nôemp°chent pas une continuité morphologique 

¨ lô®chelle des quartiers  

 

 

Figure 20 : Coupes sur la 12 avenue Habib Bourguiba (à gauche), Bab Bhar et dans la Médina (à droite). Source : Promotion 

Master UCI, 2020. Autocad, Illustrator. 

 

 

 Sur ces deux coupes, dont lôune repr®sente une rue typique dans la M®dina et lôautre, une avenue du 

quartier européen, nous distinguons de fortes disparit®s dans la dimension des rues et de lôespace b©ti. En 

effet, lôavenue Habib Bourguiba, ¨ Bab Bôhar, a une largeur de 22 m¯tres, contre 3.76 mètres dans la Médina. 

Au niveau de la hauteur du bâti, nous constatons des disparités moins importantes avec des hauteurs allant 

de 9 à 7 mètres dans cette partie de la Médina contre un bâti haut de 10 à 14 mètres ¨ Bab Bôhar. Ces ®carts 

sont tout de même att®nu®s par lôaccumulation de hauteurs quôil y eut dans la Médina au cours des siècles. 

En effet, limité ̈  24 hectares ¨ lôint®rieur des remparts, le d®veloppement de la Médina sôest fait verticalement 

(Kallel, 2009). 

 Lorsque lôon constate de telles différences au niveau du tissu urbain, nous pouvons affirmer que ces 

quartiers ont des morphologies urbaines bien différentes qui témoignent de périodes historiques distinctes. 

Outre ces disparités dans leur r®seau viaire, nous avons prouv® plus haut quôun axe central permet de créer 

un continuum urbain entre ces différents quartiers. Mais nôy a-t-il pas dôautres facteurs, plus sociaux et 

économiques, qui ont permis de créer la continuité qui existe aujourd'hui entre ces différents espaces 

historiques ? Ce sera notre objet dô®tude dans la seconde partie.  
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II. Un continuum urbanistique, mais également économique et social 

 

A.  Une division sociale des espaces 

 

 La division sociale de lôespace fa­onne Sfax depuis ses prémices. En effet, la Médina, le Faubourg 

et Bab Bahr ont toujours accueilli des populations distinctes. Si aujourdôhui les Sfaxiens usent de l'entièreté 

de leur territoire, traditionnellement, ils habitaient la Médina, tandis que le Faubourg accueillait les Juifs et 

Chrétiens européens et la ville européenne, les colons français.  

 Alors que la Médina est habitée par des Sfaxiens, d¯s lôindépendance en 1956, a lieu un fort 

mouvement de population entre celle-ci et sa périphérie. Un grand nombre de riches familles sfaxiennes 

quittent la Médina pour s'installer en périphérie de celle-ci, notamment dans les jnens, ainsi que dans les 

quartiers extra-muros vidés des européens. Les loyers y étant plus bas que dans les autres quartiers, une 

importante population immigrée investit alors la ville fortifiée dès les années 1960. Ces populations 

proviennent du sud, de l'est et surtout des îles Kerkennah. Beaucoup dôentre eux ®taient autrefois log®s dans 

les quartiers des rôbats ou ñfaubourg arabeò au nord de la ville. Ces quartiers, qui s'apparentaient plus ¨ des 

bidonvilles ¨ lôorigine, se sont d®velopp®s durant le protectorat du fait de lôexode rural et de lôattractivit® de 

la ville du fait de son développement industriel (Fendri 1971). 

 Suite ¨ ce mouvement de population, certains parlent dôun ph®nom¯ne de ñpaup®risationò de la 

Médina (Ben Fguira, 2020), tandis que dôautres pr®f¯rent une analyse en termes de ñsoukisationò (Volait, 

2020). En effet, ces nouvelles populations renforcent la place de lôartisanat. Un grand nombre de demeures 

traditionnelles sont alors converties en souks : en 1971, un rapport atteste que la médina a gagné 204 

boutiques (Fendri, 1971). Parallèlement, le Faubourg et le quartier européens proposent des logements 

confortables aux loyers plus élevés, accueillant ainsi des commerçants et des professions libérales quittant 

la Médina. 

 Nous verrons dans la prochaine partie, que cette division sociale de l'espace se reflète sur les 

diff®rentes activit®s quôaccueillent ces quartiers.   

 

B.  Un continuum fonctionnel 

 

 Durant la période précoloniale, les activités économiques traditionnelles sont concentrées 

principalement dans la Médina, du fait dôun d®veloppement urbain intramuros, de sa cr®ation jusquôau XVIIIe 

siècle. Ces dernières sont plus précisément situées autour de Bad Djebli, dans la partie nord-ouest de la 

Médina, dernière la grande mosquée. Cet espace est encore aujourdôhui la partie publique de la ville 

ancienne, là où sont concentrés tous les anciens souks (Fendri, 1971).  

 À partir de 1775, de nombreux commerces se développent dans la M®dina, aux d®pens dôun secteur 

résidentiel intramuros abandonné par les étrangers qui préfèrent sôinstaller dans le nouveau Faubourg. Côest 

à cette période que se crée un axe urbain entre la Médina et le quartier Franc. Ce dernier relie la porte de la 

mer c¹t® faubourg, l¨ o½ on retrouve de nos jours lôH¹tel de ville, à Bad Djebli, en passant par la grande 

mosquée. Ainsi, se forme à cette époque un axe commercial piéton qui fait le lien entre le Faubourg et la 
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Médina, qui abritent chacun des activités économiques diverses. Nous pouvons donc parler du début dôune 

complémentarité économique, toujours effective aujourdôhui, entre ces deux entit®s spatiales.  

 Durant la période du protectorat, caractérisée par le développement de la ville européenne, cet axe 

va conserver son importance en faisant le lien entre les différents quartiers dont les populations ne se 

m®langent que partiellement. Lôimplantation des activit®s administratives et culturelles dans la ville 

européenne entraîne d'importants flux entre ces deux pôles économiques. On y retrouve effectivement un 

très grand nombre de banques, le nouveau théâtre municipal ou encore lôH¹tel de ville. On peut rajouter que 

lôeffort architectural des colons fran­ais de sôinspirer de lôarchitecture tunisienne a adoucit les rapports 

sociaux et économiques entre les différentes communautés (Kallel, 2017) 

 Nous pouvons aujourdôhui affirmer la p®rennit® de cette division et la compl®mentarit® des activit®s. 

Si les forgerons ont quitté la Médina, celle-ci abrite toujours les activités religieuses, les notaires ainsi que 

les souks aux vêtements et aux parfums. De même, les administrations, la municipalité, les restaurants, bars, 

restaurants et hôtels ainsi que les activités bancaires et culturelles se sont maintenues dans le quartier 

europ®en et nôont pas migr®s dans la nouvelle ville. 

Enfin, lôimplantation du port renforce également ce continuum économique car les marchandises issues ou 

à destination des différents quartiers y transitent. 

 

 La reconstruction du quartier Franc en cité commerciale à partir de 1949 renforce le lien entre ces 

deux zones en créant une zone économique centrale où se développent centres commerciaux et boutiques 

en tout genre. Les choix urbanistiques pour sa réhabilitation ont, comme spécifié plus haut, participé à la 

réussite de ce projet. 

 Sur ces sch®mas tir®s dôun rapport de 1971 en lien avec 

la r®g®n®ration de la M®dina, on voit distinctement lôaxe 

commercial qui a été abordé plus haut. Ce dernier fait le lien 

entre toutes ces entit®s dôun point de vue urbanistique mais 

aussi économique. Il est important de le spécifier car nous 

pouvons nous demander si sa structure aurait été la même sans 

la pr®sence, au cours de lôhistoire, des activit®s ®conomiques 

qui lôont façonné.  

 

Figure 21 : £volution de lôaxe commercial. Source : Fendri,1971. 
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Conclusion  

 La médina médiévale agrégée du quartier européen moderne face au port et à la mer, constitue le 

ñjoyau historiqueò de Sfax et concentre lôessentiel de la m®moire de la ville. Ces deux quartiers, le premier 

organique et le second planifi® sôarticulent de part et dôautre du nouveau Faubourg sud. Reconstruit en plein 

au cîur du Sfax historique, il est lôintervention urbaine la plus r®cente et semble s'inscrire dans une forme 

de déférence par rapport aux séquences urbaines historiques le précédant.   

 

Figure 22 : Carte générale de la ville historique de Sfax en 2020. Source : Promotion Master UCI, 2020. Autocad. 

 

 Cette ville historique comprend plusieurs séquences qui reprennent à leur compte, en leurs époques, 

une même écriture urbaine. Ces séquences, Médina - Nouveau Faubourg Sud - Quartier Européen, 

sôorganisent le long dôun axe nord-sud (avenue Sidi Belhassem, les 100m, avenue Hedi Chaker). Cet axe 

matérialise le continuum urbain que forment ces trois entit®s, dôautant plus quôil polarise les trois monuments 

centraux de chacun de ces quartiers : la grande mosquée pour la Médina, la mosquée Sellami pour le 

Faubourg et la municipalité pour Bab Bhar.  Enfin, cet axe structurant mène à la mer, ancr®e ¨ lôhistoire 

urbaine, économique et sociale de la ville. 
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 Outre ces liens morphologiques, le continuum urbain entre ces trois entités a été influencé par des 

mouvements et par la cohabitation de diff®rentes populations au cours de lôhistoire. Cela a fait évoluer les 

rapports ®conomiques qui ont particip® ¨ fa­onner lôespace, par la cr®ation dôun axe commercial central.  

 Ces séquences constituent sans nul doute un « paysage urbain historique », dans le sens où elles 

forment un ensemble culturel qui t®moigne de lôévolution formelle et sociale des espaces, de la succession 

des traditions et expériences des sociétés et des influences qui les nourrissent. En effet, comme nous venons 

de le démontrer, le continuum est urbain mais également social et économique. Ces quatre ensembles sont 

complémentaires car ils abritent des populations et des activités différentes. Ainsi, la Médina, le Faubourg 

Sud, Bab Bhar et le port forment un ensemble quôil serait int®ressant de patrimonialiser.  

 

 

Partie 2 : Lôaxe des minarets sfaxiens comme révélateur 

dôune continuit® urbaine 
 

 

     La volont® de patrimonialisation sôinscrit dans une démarche de valorisation du paysage 

urbain, qui, selon Julian Smith1 se définit comme ç une approche [...] qui offre lôavantage de prendre 

en compte lô®cologie de la ville et dôaccepter la qualité dynamique des relations, au lieu de 

simplement traiter lôaspect physique dôun quartier historique, en présumant de la qualité statique de 

ses constituants. è Comme cela est soulign® par lôauteur, la ville forme un écosyst¯me, côest-à-dire 

que ce sont ses différents espaces, indissociables les uns des autres, qui forment lôensemble du 

territoire. Côest pourquoi, dans le cadre de la demande de patrimonialisation de la ville de Sfax au 

patrimoine mondial de lôUNESCO, il para´t pertinent dô®tudier la ville de ce point de vue global.  

 

 Pour ce faire, il sôagit donc dôanalyser un continuum urbain au travers de quartiers délimités 

dans la ville et ainsi mettre en relief les éléments qui, dans leurs diversités, participent à la formation 

dôun ensemble urbain continu consid®r® comme un tout indivisible. 

Or, il sôav¯re que la question des minarets, bien intuitive, semble être un axe de travail 

incontournable dans lôanalyse des ®l®ments contribuant ¨ un continuum urbain. En effet, leur 

pr®sence est tr¯s largement marqu®e tout au long de lôaxe urbain ®tudi®, soit de la rue Sidi 

Belhassen jusquô¨ la fin de lôavenue Hedi Chaker, qui traverse le quartier El Jadida, la M®dina puis 

le quartier de Bab Bhar (quartier europ®en) jusquôà la mer. 

Cette hypoth¯se concentr®e sur lô®tude de lôaxe des minarets comme continuum, c'est-à-dire un 

ensemble, cherche donc ¨ mettre en relation une s®rie d'®l®ments architecturaux que lôon retrouve 

au travers de trois quartiers distincts, mais perméables et connectés entre eux. Ces relations 

peuvent être plurielles, basées sur des éléments paysagers, des temporalités, des relations 

sociales, des usages et des représentations communes ou complémentaires.  

 

 Le travail de recherche effectué consiste plus précisément à observer le patrimoine urbain à 

lô®chelle de plusieurs quartiers sfaxiens, qui m°me sôils repr®sentent des entités différentes sont en 

 
1 Cité par Victoria Angel, Conseillère principale ERA Architects Inc. dans sa présentation « Approche aux paysages 

urbains historiques », non daté, disponible à lôadresse : 
http://ville.montreal.qc.ca/pls/portal/docs/PAGE/CONS_PAT_MTL_FR/MEDIA/DOCUMENTS/1VICTORIAANGEL.PD
F 

http://ville.montreal.qc.ca/pls/portal/docs/PAGE/CONS_PAT_MTL_FR/MEDIA/DOCUMENTS/1VICTORIAANGEL.PDF
http://ville.montreal.qc.ca/pls/portal/docs/PAGE/CONS_PAT_MTL_FR/MEDIA/DOCUMENTS/1VICTORIAANGEL.PDF
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relation les uns avec les autres et dont le caractère fonctionnel, organique, paysager sous-entend 

une spécificit®, ce qui fait sens pour une patrimonialisation de lôUNESCO.  

 

 Graham Fairclough définit le patrimoine urbain paysager comme le « nouveau patrimoine » 

dans son article ñLes nouvelles frontières du patrimoineò. Cette notion « suggère quôau lieu de 

trouver ce quôil y a de mieux, de le qualifier de patrimoine et de se battre pour le conserver, il faut 

garder les yeux grands ouverts sur le monde qui nous entoure et accepter quô¨ un niveau ou un 

autre, lôensemble constitue notre patrimoine. » 

 

 Par leur ancienneté et leur histoire, la Médina et le quartier européen sont à notre sens des 

entités pertinentes pour participer à la valorisation du patrimoine sfaxien.  Cependant, malgré cette 

apparente relation architecturale créée par le sillon des minarets, nous allons chercher à 

questionner la pr®sence dôun continuum paysager et social sur ce site, dans le but de présenter un 

dossier de demande de patrimonialisation ¨ lôUNESCO.  

 

Peut-on considérer que cet axe des minarets constitue un continuum non seulement 

architectural mais aussi au niveau des usages et des représentations, et en quoi cet axe peut 

participer à une patrimonialisation ?  

Pour tenter dôapporter des r®ponses ¨ ce questionnement, deux axes majeurs semblent pertinents. 

Dans un premier temps, il sôagira de porter lô®tude sur lôaxe des minarets, afin dôobserver sôil existe 

bel et bien une continuité physique et architecturale le long de lôaxe ®tudi®. Il s'agit ®galement 

dôapporter une ®tude dôun point de vue urbanistique et historique, afin dôen saisir son ancrage 

physique dans le paysage urbain et notamment auprès des sfaxiens.  

 

 Le deuxième grand axe traite des usages et repr®sentations qui d®coulent de lôaxe des 

minarets communément au sein du quartier européen et de la ville arabe. 

 

Méthodologie  
 

Afin de r®pondre ¨ cette probl®matique, nous avons dôabord cherché à comprendre la 

composition et lôhistoire architecturale de ces espaces. Au vu de lôimpossibilit® de se rendre sur 

place, des moyens alternatifs ont été utilisés pour se représenter, découvrir et analyser lôespace 

étudié.  

Nous avons donc commencé par étudier des cartes et des photographies de lôespace urbain 

de Sfax, de la Médina et du quartier européen. Ensuite, nous avons pu participer à une visite virtuelle 

des différentes parties de la ville (avec S. Souissi accompagné de ses étudiants) grâce à laquelle 

nous avons pu obtenir des informations sures : 

 

 

¶ La représentation visuelle de la ville 

¶ Lôatmosph¯re de la ville 

¶ Lôambiance sonore de la ville 

¶ La fréquentation des différents espaces 

¶ La configuration spatiale de ces espaces 

¶ Lôarchitecture des différents quartiers, et notamment des minarets 
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Cette visite virtuelle nous a permis dôappr®hender les diff®rents ®l®ments qui connectent la 

Médina et le quartier européen. Monsieur Souissi et ses étudiants ont eu lôopportunit® de monter en 

haut du minaret de lôH¹tel de ville, ce qui nous a permis dôobserver un point de vue en hauteur sur 

la ville. 

Suite ¨ cette visite, nous avons tent® de r®aliser une s®rie de photographies ñavant/apr¯sò pour 

illustrer lô®volution du paysage urbain de Sfax. 

  

En parall¯le, nous avons conduit une recherche sur lôhistoire et sur lôarchitecture des 

diff®rents minarets et des espaces qui leur sont associ®s par des lectures dôarticles et dôouvrages 

scientifiques. Ces lectures nous ont permis dôobtenir des points de vue variés sur les différents 

ouvrages architecturaux, ainsi que de comprendre certains enjeux, à la fois architecturaux et 

identitaires sur ces espaces et b©timents bordant lôaxe. Nous avons ®galement cherché à définir la 

notion de patrimoine urbain historique afin de pouvoir lôexploiter le plus justement possible.  

 

 Au début de ce travail, nous avons proposé à nos homologues sfaxiens de réaliser  des 

cartes mentales2 et par la suite, en faire réaliser par leurs proches. 

Cependant, cet outil nôa pu °tre exploité, suite à des incompréhensions vis-à-vis de ce dernier entre 

les deux groupes de travail. Ils nous ont néanmoins transmis des photos et des transects réalisés 

le long de lôaxe. Nous verrons plus loin leur production et ce quôelle nous a permis de comprendre 

et dôanalyser autour de cet axe.  

 

Afin de donner une dimension plus qualitative sur les usages et les représentations de cet 

axe, nous avons complété notre démarche par de précieux entretiens (ref entretiens avec Ali 

Bennsar et Sami Benfguira) qui ont pu nous donner leur ressenti sur l'existence et la perception de 

cet axe et sur ce quôil symbolise ou non pour eux.  

 

 

II.Lôaxe des minarets : constitution dôun paysage sfaxien et recherche dôune 

continuité architecturale 

 

A. Histoire des minarets 

 

 Le mot « minaret » en français remonte à un terme turc tardif (XVII e si¯cle) ñmen©rò (conduire, 

mener par la lumière du phare), terme venant lui-même du latin minare. Le mot est dérivé de manâra 

en arabe (Ϣϼϝж̲в [manǕra]), qui signifie phare ou projecteur (Larousse,2020). 

Le minaret est une tour élevée qui fait partie de lôarchitecture dôune mosquée.  Cette tour est pourvue 

de galeries ou de balcons en saillie orientés selon les quatre points cardinaux, s'élevant à côté du 

d¹me d'une mosqu®e. Son but est dôindiquer lôemplacement de celle-ci et dôoffrir au muezzin un 

point élevé duquel il peut appeler les musulmans ¨ la pri¯re jusquô¨ cinq fois par jour. Aujourdôhui, 

toutefois, lôappel se fait plut¹t par haut-parleur afin de couvrir les bruits de circulation qui ont envahi 

les villes les plus peuplées du monde musulman. 

 
2 Les cartes mentales ont été notamment théorisées par K. Lynch dans les années 60. Pour plus dΩinformations : https://unt.univ-

cotedazur.fr/uoh/espaces-publics-places/approfondissement-theorique-la-perception-du-paysage-urbain-selon-kevin-
lynch/ 

https://unt.univ-cotedazur.fr/uoh/espaces-publics-places/approfondissement-theorique-la-perception-du-paysage-urbain-selon-kevin-lynch/
https://unt.univ-cotedazur.fr/uoh/espaces-publics-places/approfondissement-theorique-la-perception-du-paysage-urbain-selon-kevin-lynch/
https://unt.univ-cotedazur.fr/uoh/espaces-publics-places/approfondissement-theorique-la-perception-du-paysage-urbain-selon-kevin-lynch/
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 Lôorigine du minaret est chrétienne. En effet, les musulmans la reproduisent après leur arrivée 

à Damas en voyant l'Église Saint Jean Baptiste qui en était dotée. 

Ils reproduisent ®galement le concept dôappel ¨ la pri¯re chr®tienne (v°pres), le minaret ®tant une 

tour élevée dépassant les autres bâtiments. 

Le minaret est donc ant®rieur ¨ lôislam, ®tant utilis® au Proche-Orient et en Mésopotamie, alors 

appelé ziggourat, puis dans les églises syriaques. Les premiers minarets utilisés dans les mosquées 

sont apparus dans le premier siècle de l'Hégire au VII. [Universalis] 

 

B. Lôaxe des minarets de Sfax 

 

Il est vrai que dans un premier temps, lôaxe des minarets en question paraît intuitif, comme témoigne 

lôimage ci-dessous, surtout en tant qu'autochtone qui connaît bien sa ville. 

 

 
 

Figure 01 : Un axe intuitif (ñDe la Médina à la Mer - R®am®nagement du Port de Sfaxò, 2015 - Zeineb Sellami.). 

 

&En partant du quartier El Jadida jusquô¨ la mer, on identifie bel et bien dix minarets pr®sents sur 

lôaxe ®tudi® : 

 

1 - Mosquée Sidi Lakhmi 

2 - Mosquée Bou Chouaicha  

3 - Grande Mosquée de Sfax 

4 - Mosquée Sidi Adb El moula 

5 - Mosquée Al Ajouzain 

6 - Mosquée Hammouda Sellami 

7 - Municipalité de Sfax  
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8- BNA Bank 

9- Ancien Palais Ben Romhdane/ actuel centre commercial 

10- Immeuble Zana 

 

 La carte ci-dessous, réalisée par les étudiants sfaxiens, positionne géographiquement les 

minarets le long de cet axe. 

 

 

 
 

 

Figure 02 : Carte réalisée par les étudiants sfaxiens, 2020. 
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 Lors de cette étude, les étudiants sfaxiens ont apporté une approche architecturale 

concernant les mosqu®es et les minarets, il sôagit ici de compl®ter leur ®tude dôun point de vue plus 

historique.  

 

 

 

 
 

Figure 03 :  Fresque chronologique réalisée par les étudiants sfaxiens, 2020. 

 

 Historiquement, la Grande Mosquée (et son minaret), située dans la Médina, est la plus 

ancienne de toutes et la mosquée Sellami, dans le quartier européen serait la plus récente. La 

mosqu®e Sellami est dôailleurs la seule qui a ®t® construite dans le quartier, les autres se situent 

toutes dans la ville arabe ou dans le quartier El Jadida. Cependant, cela nôemp°che pas la pr®sence 

de minarets dans le quartier européen, qui en compte un nombre important, la différence réside 

dans les fonctions de ces minarets. En effet, ceux présents dans la Médina ont été construits avec 

les mosquées et occupent alors une fonction religieuse contrairement aux minarets du quartier 

européen, qui eux ont une fonction symbolique et esthétique. 

Durant le protectorat français, les architectes français ont bâti la ville selon le style arabisant, qui 

consiste ¨ associer et ¨ adapter des ®l®ments per­us comme traditionnels dans lôarchitecture arabe, 

à des fonctionnalités de bâtiments publics ou encore des bureaux ou des zones de commerces par 

exemple.  

 

ñLes ruptures g®n®r®es par la colonisation nôont pas emp°ch® cette derni¯re, sous les effets de 

lôacculturation, dôadopter de nouvelles formes urbaines puisant dans le patrimoine urbain local. Ce 

style dit arabisance d®signe une forme particuli¯re de lôarchitecture coloniale dôinspiration arabo-

mauresque.ò (Bennasr, 2010). 
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 Le minaret de lôH¹tel de ville, construit par lôarchitecte Rapha±l Guy en 1906, montre bien ce 

mélange de style architectural néo-classique européen et arabe.  Lô®l®ment architectonique que 

représente le minaret, v®ritable point de rep¯re des villes musulmanes, a ®t® utilis® par lôarchitecte 

français pour en faire une horloge qui sôapproprie la morpho-structure dôun minaret. Sa fonction 

nôest donc pas religieuse mais esth®tique. Cet ouvrage architectural illustré par ce minaret a fait de 

lôîuvre de Rapha±l Guy un exemple unique pour lô®poque.  

 

 LôH¹tel de ville est d®crit comme ñun bâtiment à coupole au tracé inspiré de celui de la 

mosqu®e de Kairouan. Beffroi en forme de minaret dans lôangle nordò (F. Crouzet, 2018). En effet, 

il a d®tourn® des motifs de lôarchitecture musulmane pour les appliquer sur des ®difices civils, les 

détournant ainsi de tout leur sens religieux. Lôusage d®tourné de ce minaret, initialement religieux, 

a dôabord ®t® critiqu® par les sfaxiens, mais aussi par certains européens avant de devenir 

aujourdôhui un symbole de la ville.  

 

 La façade principale de lôH¹tel de ville fait face, ¨ lôune des portes de la M®dina, la porte Beb 

El Diwan, point de translation entre la Médina et le quartier européen. (Kallel, 2009) 

Le quartier europ®en est comme le ñquartier miroirò en lien avec la m®dina. En effet, lôH¹tel de ville 

est situé au centre de la ville europ®enne, ¨ lôimage de la Grande Mosquée au centre de la Médina. 

Ces deux symboles représentent la centralité des quartiers, structurant la vie sociale et ses usages 

respectifs.  
 

Figure 04 : Illustrations commentées des 

minarets de la Grande Mosquée et de 

lôh¹tel de ville, r®alis®es par les ®tudiants 

sfaxiens, 2020. 
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C. Une continuité qui structure la ville 

 

 Historiquement, Bab Bhar (ou quartier européen) a été créé par extension du quartier de la 

Médina, dans le but de désengorger le flux dôhabitants, tr¯s fortement accru au fil du temps. Le 

quartier a connu de grands bouleversements pendant lôinstauration du protectorat fran­ais puis lors 

des bombardements de la Seconde Guerre mondiale. Les bombardements anglo-américains de 

novembre 1942 ¨ janvier 1943, durant lôoccupation italo-allemande de Sfax, ont fait table rase du 

Faubourg. Ces destructions vont reconfigurer lôurbanisme, lôarchitecture et la population de ce 

quartier. 

 

 Cependant, les cartes postales, selon lôanalyse de Samir Sellami dans son ouvrage ñSfax ¨ 

la carteò, d®montrent l'existence dôune continuit® historique, urbaine et architecturale entre les unités 

de la ville, traversées à travers le temps par un continuum urbain, le long dôun axe dans la M®dina, 

le Faubourg et le Quartier Européen (Sellami, 2009). 

 

 Gr©ce ¨ lô®quipe d'®tudiants sfaxiens sur place et lors de la r®alisation d'un transect urbain, 

nous avons obtenu des photographies actuelles des lieux auparavant illustrés par les clichés de 

cartes postales présentées dans lôouvrage de Samir Sellami. Ces photographies nous ont permis 

de réaliser une comparaison avant-après et ainsi de mettre en avant les similitudes entre les 

époques des cartes postales et celles des photographies actuelles. Lôaxe de continuum apparaît et 

semble être conservé au fil des années, véritable identité de la ville de Sfax.  

 

 

 

 

 

 

 

Figure 05 :  Photographie avant/après du minaret de la Grande Mosquée, à gauche une carte postale tirée du livre de 

S.Sellami ñSfax ¨ la carteò, 2009 et ¨ droite un moment immortalisé par les étudiants sfaxiens lors de la balade 

urbaine, novembre 2020. 
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Figure 06 : Photographie avant/après du minaret de la mosquée Al Ajouzain , à gauche une carte postale tiré du livre 

de S.Sellami ñSfax ¨ la carteò, 2009 et à droite un moment immortalisé par les étudiants sfaxiens lors de la balade 

urbaine, novembre 2020. 

 

   
Figure 07 : Photographie avant/après du minaret de l'hôtel de ville, à gauche une carte postale tirée du livre de 

S.Sellami ñSfax ¨ la carteò, 2009 et à droite un moment immortalisé par les étudiants sfaxiens lors de la balade 

urbaine, novembre 2020. 

 



29 
 

 

 

 Lôhistoire des mosqu®es de la ville de Sfax, indissociable de leurs minarets, montrent 

aisément leurs fonctions structurantes au sein de la ville. 

En effet, le quartier europ®en est tout simplement lôextension du quartier de la M®dina, devenu trop 

encombré au fil du temps. La volont® dôun effet miroir semble ®vident, dans la mesure o½ le nouveau 

quartier sôorganise pr®cis®ment de la m°me fa­on que lôancien. Cela démontre un effet miroir, bien 

que lôurbanisme soit propre ¨ chaque quartier et garde des diff®rences (Crouzet, 2018). 

 

 La volonté de représentation du minaret historique, religieux et symbolique de la Grande 

Mosqu®e sur lô®tablissement public et laïque de l'Hôtel de ville structure donc le continuum. Tout 

comme le choix dôarchitecture arabisant, adopt® volontairement par les architectes français, pour 

souligner la volonté non seulement de conserver, mais aussi de connecter les deux quartiers. 

 

 Le schéma ci-dessous illustre parfaitement cette continuité urbaine marquée par les 

minarets, ainsi que ñlôeffet miroirò des deux quartiers. 

 

 
 

Figure 08 : Sch®ma r®alis® par les ®tudiants sfaxiens de lôISA, lôIIT, lôISAMS et lôENAU. 

 

 

 Cette première conclusion am¯ne lôanalyse de cet axe ¨ une deuxi¯me r®flexion. En effet, de 

quelles manières ce continuum urbain se manifeste-t-il? Dans quelle mesure structure-t-il la ville et 

quelles pourraient en être les conséquences sociales ? Peut-on considérer que cet axe des minarets 

constitue un continuum architectural structurant dans les usages et représentations sociales des 

deux quartiers étudiés ? 
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III.Analyse croisée entre le paysage urbain et les usages sociaux structurants 

 

 Dans cette partie, il sôagit dôanalyser les effets socio-urbanistiques du continuum urbain au sein de la 

ville, qui de fait, contribuent aussi à le renforcer. N'ayant pas de connaissances précises du territoire ni des 

usages sociaux qui s'y déroulent, il a été difficile d'analyser dans quelles mesures cet axe est ancré dans la 

perception des habitants de la ville. Nos propos et analyses s'appuient donc essentiellement sur des 

témoignages d'acteurs sfaxiens, notamment les échanges effectués avec Sami Ben Fguira et Ali Bennasr, 

universitaires tunisiens, ainsi que les étudiants, que nous remercions. 

 Deux grands axes peuvent °tre d®gag®s autour de lôanalyse du paysage urbain et des usages sociaux 

structurants : le premier concerne le repère spatial que semble représenter les minarets dans la ville pour 

les sfaxiens et le deuxième concerne le continuum urbain vu sous le prisme, non pas de lôhomog®n®it® des 

deux quartiers, mais sous celui de leur complémentarité. 

A. Les minarets comme un repère spatial dans la ville 

 Il est intéressant de noter que dès le début des entretiens, les deux enquêtés affirment que ces trois 

quartiers se rejoignent bel et bien en un seul et même axe majeur. Cette analyse montre à quel point la 

repr®sentation paysag¯re de lôaxe est ancr®e dans lôimaginaire collectif, malgré le fait que certains habitants 

de Sfax n'avaient jusquôalors pas spécialement remarqué la présence de minarets le long de cette continuité 

urbaine. En effet, Ali Bennasr par exemple précise que : ñCe nôest pas forc®ment la religion qui est 

structurante, mais lôespace v®cu met tout le monde dôaccord.ò 

 La mosquée principale est toujours la première construction dans les villes arabes, qui sôorganisent 

et se construisent autour de ce symbole [entretien avec Sami Benfguira] . Un des témoins lors dôun entretien 

explique que ñchaque mosqu®e ¨ sa propre histoire, côest ce qui fait sa richesse. Lors de lô®vocation de la 

pr®sence dôun minaret, historiquement symbole religieux, sur lôH¹tel de ville, S. Benfguira pr®cise que 

personnellement, il nôa jamais entendu parler de revendications autour dôun usage ñprofaneò li® ¨ lôutilisation 

non religieuse du minaret, au contraire, selon lui, les minarets présents au sein du quartier européen sont 

"emblématiques" et "caractéristiques" de ces lieux. 

 Cette place centrale donnée aux minarets donne lieu à des flux de populations importants au niveau 

de la Médina, notamment autour de la Grande Mosquée qui voit passer un grand nombre de sfaxiens se 

rendant à la prière du vendredi, mais aussi aux souks et grands marchés organisés le même jour. 

 Au-del¨ de cet aspect, les sfaxiens interrog®s sôaccordent à dire que les minarets représentent un 

vrai repère spatial dans toute la ville, y compris dans le quartier europ®en. Durant lôentretien, M. Ben Fguira 

affirme que : ñles mosquées et leurs minarets sont un vrai repère spatial, surtout pour ceux qui connaissent 

bien la ville. Les minarets caract®risent ces espaces.ò Ce sont donc des éléments paysagers qui à eux seuls 

permettent aux individus de se repérer dans la ville, ils sont considérés comme des points de repère. Les 

minarets représentent également des lieux de rencontres, des éléments devant lesquels les sfaxiens se 

donnent rendez-vous. En effet, les mosquées sont très souvent situées sur une place, proche de cafés et de 

restaurants dans le but pr®cis de cr®er un espace public, un espace dô®change et de rencontre. Ce m°me 

ph®nom¯ne sôobserve sur la place faisant face au minaret de lôH¹tel de ville. Au-delà du lieu de rendez-vous, 

ces éléments du paysage captent des flux dôindividus qui amènent à des rencontres organisées ou fortuites. 

Ci-dessous lôimage de lôH¹tel de ville et de son minaret, situ® sur une place favorisant lôarr°t et la rencontre. 
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Figure 09, Photo de lôh¹tel de ville dans le quartier europ®en, prise par les étudiants sfaxiens, novembre 2020. 

 Cette analyse démontre la symbolique du minaret dans l'esprit des sfaxiens, l'importance de l'axe et 

la ressemblance d'usages entre les minarets à fonction religieuse dans la Médina et ceux dans le quartier 

européen. La présence de minarets au sein du quartier européen, ainsi que son architecture arabisante, 

permettent donc de conserver et de développer les usages sociaux. 

B. Des quartiers différents mais complémentaires avec des problématiques communes qui 

contribuent au continuum urbain 

 Loin dô°tre homog¯nes, les deux quartiers ®tudi®s se diff®rencient sur bien des points. En effet, leurs 

ambiances seraient très diff®renci®es dans lôimaginaire collectif sfaxien, selon Sami Ben Fguira : ñSôil devait 

y avoir rupture sur cet axe qui fait continuum, cela relèverait plus de la représentation des gens au niveau 

des ambiances diff®renci®es des deux quartiersò. 

 Le tissu de la médina est très dense, les ruelles sont petites et très dynamiques, alors que le quartier 

européen est au contraire spacieux. En effet, la Médina se veut très traditionnelle et artisanale. Elle concentre 

de forts flux de commerçants et leurs clients, en captant même ceux des marchés aux poissons par exemple, 

situ®s dans le quartier El Jadida. Lôimage ci-dessous illustre la densité urbaine de la Médina et ses axes 

structurants. 
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Figure 10 : Plan de la Médina vue du ciel. Source : Municipalité de Sfax. 

 Sami Ben Fguira explique que la Médina concentre une population relativement âgée, liée à ses 

activités, mais aussi au fait que la majorité de ses habitants y sont souvent nés. Au contraire, le quartier 

européen propose des services relevant du secteur tertiaire, qui lôapparente plus ¨ un ñquartier des affairesò, 

un espace ñouvertò, symbole de libert® avec de nombreux bars et de restaurant, concentrant une population 

jeune. En revanche, lôanalyse des usages et des populations d®montre quôavec le temps, les fr®quentations 

de ces quartiers ne sont plus aussi segment®es quôavant. Les jeunes recommencent ¨ fr®quenter la Médina, 

et les générations plus anciennes ne sont pas fermées au quartier européen.  

ñCependant, aujourdôhui les diff®rentes populations entre quartiers semblent un peu plus se mélanger. Ce 

ph®nom¯ne sôexplique par le d®part de lôancienne g®n®ration, le changement dôune éducation moins 

classique.ò (Bennasr, 2020). 

 De plus, la morphogénèse de la ville crée un lien et une connexion entre les quartiers. Les habitants 

et passants sont incit®s ¨ traverser lôaxe central de la M®dina, côest-à-dire lôavenue de la Grande Mosquée, 

pour rejoindre le quartier européen ou le nouveau quartier El Jadida. Ce phénomène crée donc de la mixité 

sociale autour de cet axe et ce continuum explique dans quelles mesures ces quartiers sont autant 

interconnect®s dans lôesprit des sfaxiens. Seul un axe majeur de circulation routière fait rupture horizontale 

dans le continuum entre la Médina et le quartier européen au niveau de la porte Beb El Diwen. Lôavenue des 

cent mètres, dans la continuité de cet axe, recréée cependant une connexion visuelle et paysagère ainsi 

quôau niveau des usages. 

 M. Ben Fguira explique que cette compl®mentarit® vient du fait que certaines activit®s nôexistent que 

dans la Médina, et que certains services sont disponibles uniquement dans le quartier européen, comme les 

services bancaires, ou encore les institutions administratives, tandis que les objets artisanaux et de 

nombreux marchés se trouvent seulement dans la Médina. ñLes deux quartiers se suffisent plus ou moins à 

eux-m°me, mais nôen restent pas moins complémentaires et ont besoin lôun de lôautre.ò Pour illustrer cette 
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compl®mentarit®, Sami Ben Fguira prend lôexemple de lôembl®matique chaussure sfaxienne, qui est conçue 

principalement au sein de la Médina, pour ensuite être vendue dans les magasins du quartier européen.  

 Il semblerait quôune dimension temporelle renforce encore cette compl®mentarit®, source de ce 

continuum urbain. En effet, la Médina représente un espace actif et dynamique lié à sa forte activité 

commerciale et à la présence de la Grande Mosquée accueillant la prière principale du vendredi. Le lundi 

est cependant un jour calme dans la Médina car tous les commerces ferment. Le quartier européen, quant à 

lui, est globalement plus tranquille au niveau des flux, avec des usages plus nocturnes en comparaison à la 

Médina qui perd sa fréquentation dès les horaires de fermeture des commerces. Ali Bennasr explique cela 

en ces mots : ñ La médina est particulièrement active le vendredi, directement liée au jour de la prière, mais 

aussi à la venue des habitants de la campagne qui viennent en ville pour le jour des souks et des 

commerces.ò 

 Tous ces éléments montrent clairement que malgré tout ce qui les oppose, ces deux quartiers, aussi 

uniques soient-ils, se complètent et donc fonctionnent ensemble. Sami Benfguira parle m°me ñdôinfluence 

mutuelle.ò Les flux de d®placement entre les zones g®ographiques El Jadida et le quartier europ®en 

structurent lôaxe au niveau des pratiques et des habitudes sociales. La rue Sidi Belhassen est une traversée 

urbaine fortement fréquentée qui fait connexion par un axe piéton dans la Médina. Cette dernière est bordée 

de nombreux commerces qui proposent une grande diversité de produits.  

 M. Bennasr souligne que si telle nô®tait pas la volont® des architectes, y compris ¨ lô®poque du 

protectorat fran­ais, il nôy aurait pas autant de portes de la M®dina ouvertes sur le quartier europ®en. Il se 

trouve que la Médina et le quartier européen ont toujours fonctionné ensemble. La Médina, historiquement 

plus ancienne, a gardé une connexion vers lôext®rieur et vers la mer au travers de cet axe.  

ñDepuis le début du XX siècle, le centre colonial a été connecté à la Médina, et  ils auraient bâti la ville 

autrement sôils ne voulaient pas que ce soit le cas. En effet, elle a ®t® construite dans le prolongement de 

la m®dina, par exemple avec l'esplanade qui sert de passerelle.ò (Bennaser, 2020). 

 Il est tout de même possible de faire apparaître un autre point commun, d'aspect plus négatif, relevant 

une forme de paupérisation de ces deux quartiers, phénomène qui fait perdre des habitants aux deux zones 

géographiques. La Médina et le quartier européen subissent un effet de concurrence par le développement 

du nouveau quartier El Jadida, ñces deux quartiers sont en train de devenir des p®riphéries, car la ville sô®tend 

et est concurrenc®e par dôautres centresò (Bennsar,2020). Une patrimonialisation aupr¯s de lôUNESCO 

permettrait donc aux institutions sfaxiennes de réhabiliter et de renouveler ces deux quartiers et ainsi freiner 

cet effet de concurrence qui ne peut que renforcer ce problème déjà existant. 

Conclusion 

 Pour conclure, nous pouvons dire quô¨ priori, il existe bien un continuum urbain mat®rialis® par lôaxe 

étudié. Cet axe est marqué géographiquement par les minarets largement présents tout le long, qui bien au-

delà de leur aspect religieux originel montrent indéniablement la volonté de conserver et même de renforcer 

ce continuum urbain à travers le temps. Bien au-delà de cette structure architecturale et urbaine, cette 

continuité est aussi marquée par la dimension sociale qui en résulte, comme ses flux, ses pratiques, ou 

encore son espace vécu.  

 Contrairement aux premiers aprioris, cette continuité urbaine résiderait plus dans la complémentarité 

des différents quartiers composants cet axe que dans une potentielle homogénéité de ces derniers, qui 
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reviendrait à renier leur unicité, source principale de leur richesse. À noter que cette hétérogénéité a 

lôimmense avantage de ne pas créer de concurrence entre le quartier de la Médina et le quartier européen.  

 En revanche, il semblerait que cette concurrence existerait au niveau du quartier El Jadida, 

essentiellement lié au fait du vieillissement urbanistique et architectural, mais aussi en termes de services 

proposés de ces derniers. De ce fait, une patrimonialisation de ces deux quartiers permettrait la rénovation 

de ceux-ci, et ainsi de faire prendre conscience aux sfaxiens de la valeur de leur patrimoine, qui de surcroît 

souhaitent sôouvrir au tourisme. Il est cependant important de ne pas omettre l'identification et lôanalyse des 

potentielles retomb®es n®gatives dôun projet de patrimonialisation sur le territoire sfaxien, par exemple en 

termes de flux de déplacement qui pourraient devenir trop importants ou encore les effets qui pourraient 

exister et modifier les différents usages actuels de ces espaces. 

 

 

Partie 3 : Lôint®gration urbaine et sociale 

 

 

Dans le cadre de cette étude, nous nous intéressons au th¯me de lôint®gration urbaine et sociale. 

Commun®ment, lôint®gration architecturale est plutôt privilégiée comme première étude, or pour ce travail 

nous prenons le parti pris de s'intéresser à une approche plus sociale.  

 

 Notre terrain dô®tude se situe à un emplacement charnière entre deux ensembles urbains distincts 

que nous nommerons ici, la Médina et le quartier européen. Entre ces deux ensembles se trouvent les 

remparts sud datant du IX siècle. Cette zone est essentielle à la compréhension de la ville. 

 

 
 

Figure 01 : La Médina et le Quartier Européen. Source : Promotion Master UCI, 2020. Illustrator. 

 



35 
 

 Nous nous intéressons à l'intégration urbaine et sociale de la zone entre la Médina et le quartier 

européen (voir schéma ci-dessus). Pour cela, nous nous devons de revenir sur la d®finition dôint®gration. 

Pour notre travail, nous avons repris la définition de Michel Woitrin ç lôInt®gration comme, insertion efficace 

dôun ®l®ment dans un ensemble è (Woitrin, 1979). Si lôon associe souvent lôint®gration à une intégration 

architecturale et morphologique, celle-ci nôest pas seule ¨ rendre compte de lô®tat dôint®gration dôun ®l®ment 

dans un ensemble. En effet, il est n®cessaire de questionner lôint®gration dôun point de vue urbanistique et 

social. 

 Nous avons décompos® notre th¯me qui est ñInt®gration urbaine et socialeò, en deux axes, ou plutôt 

par deux entrées de terrain distinctes. La première est celle de la toponymie. La Tunisie ayant eu un passé 

colonial et en particulier sur la période du protectorat français de 1881 à 1956, la façon de nommer ces 

espaces est importante pour nous. Dôautant plus pour notre zone dô®tude qui comprend la ville arabe et 

traditionnelle contre la ville nouvelle. La toponymie des villes est une forme de réappropriation de lôespace 

pour beaucoup de pays avec un passé colonial (Houssay, 2008), côest pourquoi il nous paraissait intéressant 

de débuter notre recherche par cette première entrée. La seconde entrée est plus matérielle. Comme nous 

lôavons vu plus haut, notre terrain dô®tude comprend les remparts et plus précisément sa partie sud. Ces 

remparts sont un élément fort selon nous car ils marquent une réelle distinction entre les deux quartiers. Ils 

sont pour nous la représentation physique de cette zone, une construction urbaine et architecturale datant 

du IXème siècle. 

Nous avons décidé, contrairement aux autres groupes de travail, d'étudier cette zone par une approche plus 

sensible ou sociale. Pour ce faire, nous avons mis en place diff®rents outils pour avoir une vue dôensemble 

de cet espace. Le premier outil est un questionnaire en ligne au sujet de la toponymie des lieux, où nous 

questionnons la fa­on dôappeler les lieux et lôusage que les r®pondants en ont ¨ partir dôimages. Le second 

outil est une carte mentale. Nous avons réalisé un court et simple énoncé au sujet de la vision de Sfax dans 

sa globalité.  

 

 Nous nous questionnons alors sur lôint®gration de cette zone par la toponymie des lieux, mais aussi 

par les remparts, qui sont un élément physique fort dans notre terrain dô®tude. Les remparts sont alors perçus 

comme un point clef de lôint®gration ou non de ces deux ensembles, faisant le tour de la Médina et créant 

une séparation physique. Pour autant, on peut se demander quel rôle joue cet élément physique dans 

lôintégration des deux quartiers. Une attention toute particulière sera donnée à cet espace afin de déterminer 

son r¹le dans la question dôint®gration des deux quartiers. Cette zone sôimpose-t-elle comme une ñfronti¯reò 

ou au contraire joue-t-elle un r¹le de ñcharnièreò ? 

 

I.Lôapproche toponymique pour mieux appr®hender la zone dô®tude 

 

A. La toponymie comme outil de mise en récit 

 

La toponymie d®signe une ®tude linguistique des noms des lieux, dôune r®gion ou encore dôune 

langue par leur origine, leur transformation ou de leur signification. Ici, nous nous intéressons au nom des 

lieux.  

 

 Pour nous, la toponymie est importante pour la ville de Sfax. En effet, les toponymes ont un intérêt 

pour les enjeux géopolitiques contemporains, par des phénomènes de substitution ou de contestation de 

toponymes existants par la réhabilitation des peuples premiers (Frédéric Giraut et Myriam Houssay-

Holzschuch), comme cela est le cas pour la ville de Sfax. Après la fin du protectorat français en 1956, un 

certain nombre de rues ont changé de nom dans la ville. Un changement de rue de la part des services de 

la municipalité a été planifié après lôind®pendance. Cette volont® voit le jour suite ¨ un processus de 

d®colonisation, côest une pratique assez r®pandue en Afrique, comme une volont® dôeffacer un passé colonial 
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lourd et violent. Une réflexion sur les noms de rues a permis aux sfaxien.ne.s de se réapproprier leur ville. 

Cette décision de la ville a été communiquée dans la presse locale en informant quelles rues ont vu leur nom 

changer. Certaines rues ont gard® le m°me nom alors que dôautres se sont vus octroyer des noms de 

personnages tunisiens dôimportance. Ce changement de toponymie est tr¯s symbolique. 

 

 Les noms des rues ne sont pas laissés au hasard et la ville de Sfax ne déroge pas à la r¯gle puisquôen 

effet, beaucoup de noms dôhommes fran­ais ont d®sert® les rues sfaxiennes pour laisser place à des figures 

embl®matiques tunisiennes. Cependant, certaines rues ont gard® leurs noms europ®ens, côest le cas de la 

rue Victor Hugo ou encore Alexandre Dumas, tous deux écrivains français du XIXème siècle. 

 

 
 

Figure 02 : Changement dôappellation des rues de Sfax. Source : Sfax 1881-1956. 

 

 

B. Une toponymie urbaine variable selon lôhistorique des rues 

 

Afin dôétablir un historique des noms de rues de la ville moderne, commun®ment appel®e ñBled souriò 

(Kallel, 2020), nous nous sommes renseignées auprès de différents acteurs et supports. Parmi les 

ressources mobilis®es, il y a deux hommes ¨ lôinitiative dôun projet dôentretien de la m®moire patrimoniale et 

historique de Sfax : Gérard Bacquet et Christian Attard. Tous deux ont décidé de co-construire un site web 

dans le but de présenter la deuxième ville de Tunisie, durant la période du Protectorat français. Soutenus 

par les sfaxien.ne.s réunis au sein de la Diaspora sfaxienne, les fondateurs du site ont pens® quôil pouvait 

être utile de dresser un témoignage illustr® de ce qu'®tait la ville durant cette p®riode, afin dôentretenir les 

mémoires des générations futures.  

Le travail développé par ces personnes nous a foncièrement aidé dans notre recherche de données, 

notamment dans lô®laboration dôune liste (non-exhaustive) des rues du quartier européen :  

 

Les personnages derrière le nom des rues 

 

¶ Avenue Hedi Chaker (ex-rue de la République) 

Homme politique tunisien, figure du mouvement national 

¶ Avenue Habib Bourguiba (ex avenue Jules Gau) 

Président tunisien entre 1957 et 1987 

¶ Boulevard Armée nationale 

¶ Avenue Ali Belhouane (ex-rue Léonnec et rue Ferry) 

Militant et homme politique tunisien 
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 Ce travail de recensement des rues avant et après le Protectorat français nous a permis de dresser 

un historique de la toponymie de la ville europ®enne et ainsi de mieux comprendre lô®volution des m®moires 

et des usages de langage des sfaxien.ne.s. En effet, il est important toutefois, de préciser que toutes les rues 

de ce quartier nôont pas n®cessairement été renommées. Effectivement, les rues du quartier franc (Tissot, 

Pasteur, J.Ferryé) ont vu leur nom dispara´tre apr¯s lôind®pendance et nôont pas ®t® rebaptis®es. Nous 

avons contacté différents acteurs, notamment un historien, un géographe et un chercheur afin de connaître 

les raisons de ce manque de d®nomination des rues, mais nous nôavons pu recueillir aucune information. 

Toutefois, il est important de noter que sur un temps plus long, nous devrions pouvoir trouver des réponses 

à ce questionnement, notamment grâce aux archives de la ville par exemple. 

 

 Ci-dessous, un plan que nous avons r®alis® dans le but dôexposer les principaux axes de notre zone 

dô®tude, et ainsi visualiser les différents noms de rues selon une toponymie arabe ou française. Il s'agit dôun 

plan volontairement simplifié, avec seulement quelques points de repères tels que la gare ou la Grande 

Mosquée, la Place de Beb Diwen comme carrefour entre la Médina et le quartier européen, ainsi que deux 

cafés centraux du Faubourg. 

 

 

 

 

 

Figure 03 : Carte toponymie. Promotion Master UCI, 2020. Photoshop. 
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C. Lôenquête sociologique des remparts de Sfax par le questionnaire 

 

Afin dôavoir une idée plus précise sur les usages au sein de ces deux ensembles urbains, nous avons 

mis en place un questionnaire en ligne que nous avons transmis à nos contacts sfaxien.ne.s. Le 

questionnaire nous a paru °tre lôoutil le plus pertinent pour obtenir le plus dôinformations sur une courte durée. 

Les questions étaient formulées comme suit : ñFr®quentez-vous ce lieu ? Si oui, pourquoiò ; ñComment le 

nommez-vous ?ò. 

 

 

 

.  

Figure 04 : Questionnaire. Promotion Master UCI, 2020. Google Form. 

 

 

Nous avons fait le choix de questions larges et ouvertes afin que les enquêtés soient libres de nous 

donner lôappellation quôils donnent aux lieux dont ils font usage personnellement. Nous avons également 

prévu une question complètement ouverte : ñQuels autres lieux pratiquez-vous dans la ville ?ò afin de pouvoir 

recueillir des informations sur des lieux que nous aurions omis dô®voquer du fait que nous connaissons le 

terrain dô®tude uniquement de nos recherches empiriques, et des retours que nous avons eu de nos 

confrères sfaxien.ne.s, sur place. À ce jour nous avons recueilli 13 retours, ce qui est peu représentatif. 

Cependant, lôoutil que nous avons mis en place sera pertinent sôil est utilis® sur une dur®e plus longue. De 

plus, il est important de faire une critique sur le fait que le questionnaire nôa pas pu °tre testé sur un échantillon 

test avant dô°tre diffus®. Quelques pr®cisions et révisions pourraient donc °tre apport®es afin dôam®liorer cet 

outil et ainsi le rendre plus approprié.  
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En effet, si nos successeur.e.s se voient réutiliser cet outil, il sera important de le tester auprès de 

diff®rentes personnes afin dôavoir un retour sur la qualité et la pertinence des questions, sur lôharmonie 

globale et la lisibilité du questionnaire. Une fois les retours étudiés, les modifications nécessaires pourront 

être apportées afin de rendre lôoutil performant. 

 

 

II.Les remparts  

 

 

A. Les remparts, un élément complexe dans un ensemble urbain binaire 

 

Commençons par un bref historique. Les médinas maghrébines ont des statuts changeants à 

lô®poque contemporaine d¾ aux d®colonisations, ¨ lôarriv®e du tourisme de masse ou encore ¨ lôexode rural. 

Durant la période coloniale, certaines médinas ont été détruites, ou partiellement. La taille des faubourgs 

avait augmenté durant la période ottomane et la colonisation a hautement particip® ¨ lôessor hors des murs 

de la Médina.  

 Tel que mentionné plus haut, pendant des siècles, le cadre urbain se réduisait à la ville entourée de 

ses remparts, la vie sociale, les activités économiques et politiques qui y sont concentrées. Véritables entités 

ancrées au travers de différentes époques et évènements, les médinas ont vu leur symbolique et leurs 

usages évoluer. Certaines d'entre elles sont aujourdôhui patrimonialis®es ¨ lôUNESCO, alors que dôautres 

sont peu mises en valeur.  Leur évolution dans le temps peut donc être découpée en trois étapes : la 

colonisation ; la construction des états-nations ; la patrimonialisation (Rus, 2020). 

 

 

 

 
 

Figure 05 : Photographie des remparts de Sfax. Prise par Z.Kamoun, partenaire de terrain, 2020. 
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La notion dôintra-muros dans lôétude de la Médina de Sfax est primordiale car ses remparts sont restés 

intacts, ce qui fait dôelle un ensemble urbain complet, côest pourquoi nous avons d®cid® de les int®grer dans 

notre étude. Ils représentent un élément intéressant qui fait partie intégrante de notre réflexion dans les 

rapports quôentretiennent deux quartiers au lourd pass®, de part et d'autre dôun mur r®sistant. 

Ils ont ®t® construits en 849 sous le r¯gne dôAhmed Ibn El Aghlab, initialement con­us en briques, puis 

rénovés en 859 par des pierres. La Grande Mosquée quant à elle, fut construite un an après. Sfax était à 

lôorigine un poste de garde, mais a ensuite ®volu® en Ribat3. La ville ne commencera à déborder au-delà des 

remparts quô¨ partir du XVIII¯me siècle.  

 

 ê lôorigine, la M®dina ne possédait que deux accès qui forment un axe nord-sud, et la Grande 

Mosquée au centre. Nous trouvons les accès Bab Jebli ou Bab Dharhaoui au nord de la Médina et Bab 

Diwan aussi appelée Bab El Bhar, au sud, face à la mer. Aujourdôhui, la ville ancienne possède une quinzaine 

dôentr®es dont Bab Jebli Jedid, ou encore Bab Gharbi. 

 

 Le nouveau quartier - quartier européen - voit le jour au sud des remparts suite à la Seconde Guerre 

mondiale. De cet ®v®nement sôest suivi un changement de population dans cet espace urbain. Les Sfaxiens 

ont c®d® aux chr®tiens un faubourg, qui par définition sôoppose ¨ la m®dina puisquôil se trouve ¨ lôext®rieur 

de ses murs. Le voyageur Guerin en 1860, ®crivait que ñde la ville musulmane on descend par une pente 

douce dans la ville basse, ou le faubourg o½ habitent les juifs et les chr®tiens au nombre dôenviron deux 

mille.ò Il ajoute que ñcette ville complt̄ement distincte de la premi r̄e sô®tend le long de la radeò.  

 Le faubourg se composait de ses propres boutiques et d'un certain nombre de maisons, ce qui en a 

fait un espace socialement riche et diversifié. Il était aussi un espace de carrefour dans les activités 

économiques et politiques puisquôil servait aussi de zone tampon et dôaffrontement entre les puissances 

maritimes europ®ennes (Faouzi Mahfoudh, historien et universitaire tunisien spécialis® dans lôarchitecture, 

2020). 

 Après la décolonisation, les locaux quittent les médinas pour sôinstaller dans les quartiers extra-muros 

et deviennent alors des espaces de rel®gation sociale o½ sôinstallent les populations plus pr®caires. On parle 

alors de paupérisation, soukalisation, ou encore de taudification des médinas. Un phénomène renforcé par 

lôexode rural. Durant cette p®riode, le b©ti continue de se d®grader et les m®dinas sont qualifi®es de lieux 

ñarri®r®sò ; lôon emploie m°me le terme ñdôarriérationò du pays (C. Rus, 2020). 

À partir des années 1970, un renversement des valeurs au niveau des villes fortifiées se passe avec 

lô®mergence de la notion de classement au patrimoine mondial de lôhumanit® de lôUNESCO, comme ce fut 

le cas à Tunis ou Fès. Une ambiguïté persiste toutefois entre le discours théorique officiel et la réalité. 

Prenons lôexemple de la ville dôAlger, dont la M®dina Casbah est class®e au patrimoine mondial de lôhumanit® 

depuis 1992 mais des destructions continuent en toute impunité, ainsi quôun processus de gentrification. En 

effet, le classement des médinas au patrimoine mondial de lôUNESCO entra´ne aujourdôhui des ph®nom¯nes 

de gentrification avec lôarriv®e massive de visiteurs et les am®nagements mis en place pour lôaccueil des 

touristes. De fait, les populations locales et souvent précaires sont, par conséquent, contraintes de quitter 

leur quartier, leur ville. 

 

B. Les remparts, représentés par la carte mentale 

 

Les remparts qui entourent la médina sfaxienne représentent un élément qui nous a frappés. En effet, 

les sfaxien.ne.s sont très fièr.e.s de leurs remparts comme nous avons pu lôentendre plusieurs fois. Mais il 

sôagit dôun objet assez important, qui marque une r®elle s®paration entre la M®dina et le reste de la ville. Il 

 
3 Un Ribat désigne une forteresse construite pour protéger les frontières de la cité.  
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nous semblait donc intéressant et important de comprendre les pratiques qui entourent ce rempart dans la 

vie quotidienne des sfaxien.ne.s. Nous nous sommes focalisées sur la partie du rempart sud de la Médina, 

qui fait partie de notre ñzoneò de recherche.  

 

 Pour ce faire, nous avons réalisé un exercice de carte mentale. On appelle carte mentale la 

transcription sous forme cartographique de l'espace tel qu'un individu ou un groupe se le représente. Il ne 

s'agit pas d'une simple représentation mentale mais bien d'une expression cartographique, d'une 

représentation subjective de l'espace. La personne testée reporte sur un support, de mémoire et sans aide 

extérieure, les lieux qu'elle fréquente et/ou qu'elle connaît plus ou moins. Ce faisant, elle sélectionne, 

hiérarchise et localise des éléments de l'espace en fonction de ses pratiques spatiales, de son âge, de son 

genre, de son milieu socio-culturel, de sa m®moire, de ses perceptions, de son imaginaire, etc. Lô®nonc® que 

nous avons transmis aux étudiants sur place et à nos autres interlocuteurs est le suivant :  

ñComment vois-tu ta ville ? Peux-tu nous dessiner la ville de Sfax par ta propre vision. Par exemple, 

un chemin que tu fr®quentes r®guli¯rement pour aller au travail ou ¨ lô®cole, ou encore les lieux 

importants pour toi etc. Ce qui te vient naturellement ¨ lôesprit. Fais cet exercice en quelques minutes 

¨ main lev®e.ò Nous avons volontairement réalisé un énoncé très vague, afin de voir la place qu'occupent 

les remparts dans la vision plus globale de la ville pour les sfaxien.ne.s.  

 

 Sur les cartes mentales que nous avons reçues de la part des sfaxien.ne.s, nous avons pu remarquer 

que les remparts sont pr®sents ¨ chaque fois. Le fait quôils apparaissent sur ces cartes nous conforte dans 

lôid®e quôils occupent une place importante, autant dans lôespace public que dans la repr®sentation de Sfax 

par ses habitants. En effet, nous avons entendu plus dôune fois la fiert® quô®prouvent les sfaxien.ne.s vis-à-

vis de leurs remparts. Ils font la spécificité de Sfax en Tunisie. Il nôest donc pas surprenant de les voir 

apparaître sur une carte, mais aussi comme él®ment pour se rep®rer dans lôespace. 

 

 
 

Figure 06 (à gauche) et 07 (à droite) : Deux cartes mentales transmises par Agnès Daugreilh, Graines dôEspoir, 2020. 
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 Voici lôexemple dôune carte mentale o½ on voit le chemin quotidien du dessinateur.  Lôindividu ne 

passe pas par les remparts, mais ils apparaissent sur la carte pour nous permettre de se repérer dans 

lôespace. Il a aussi repr®sent® les remparts de manière assez stylisée, avec les portes et les encoches.  

Or, nous nôavons re­u que trois cartes mentales, côest pourquoi nous ne voulons pas tirer de conclusions 

h©tives. Côest un exercice qui peut °tre int®ressant et apporter une vision différente que par les mots. Côest 

pour cette raison que nous pensons que cet exercice peut être diffus® par la suite, afin dôavoir un plus grand 

nombre de résultats et donc une vision plus représentative. 

 

 Grâce aux différents éléments dégagés par nos outils dôenqu°te, notamment suite aux échanges avec 

nos collègues de Sfax, une nouvelle hypothèse a émergé au sujet de la façade sud des remparts. En effet, 

si pendant longtemps les remparts étaient unis en une seule entité avec comme uniques passages, deux 

portes - du fait de son rôle de protection -, ils ont, ces dernières années, perdu ce rôle, le développement 

urbain ayant créé une séparation physique entre deux quartiers. Par ailleurs, au fur et à mesure des 

changements dôusages, les remparts ont aussi ®volué. Les nouvelles portes ont permis de créer des 

ouvertures entre les deux rives des remparts. Cependant, les remparts n'apparaissent non plus comme unis, 

mais comme fragment®s en diff®rentes zones dôactivit®s. Aujourd'hui, certaines parties de ces remparts sont 

des éléments de repère important pour les sfaxien.ne.s notamment la porte Beb Diwan ñLes portes Beb 

Diwan et Beb kasbah sont très fréquenté, il y a toujours du monde qui passent (...) ce sont des lieux de 

contact socialñ (Ben Fguira,2020). Côest un lieu que lôon peut qualifier de "nîud" selon la d®finition que donne 

lôurbaniste Kevin Lynch (K. Lynch,1960), les nîuds d®signent des ñ ®l®ments ponctuels dans la perception 

du paysage urbain, ce sont des jonctions de voies o½ lôon doit prendre des d®cisions ñ. ê lôinverse, certaines 

zones des remparts sont perçues négativement par la population, en particulier la partie est des remparts 

qui est évitée du fait des activit®s informelles qui sôy d®ploient. Cette zone appara´t comme une fronti¯re 

mentale, impénétrable pour la population. 

 

 

III.Lôanalyse terrain, un ®l®ment essentiel, m°me ¨ distance 

 

 

 

A. De lô®coute des partenaires de terrain, ¨ une r®vision du parcours  

 

Notre analyse sôest ®galement fond®e sur un parcours comment® r®alis® par les ®tudiant.e.s 

sfaxien.nes, qui ont pour usage de pratiquer la ville régulièrement. Nous avions initialement prévu le parcours 

via nos outils GPS sans définir le sens de la balade. Lôobjectif principal de ce parcours ®tait de passer par 

les remparts qui, comme nous lôavons dit plus haut, est un él®ment essentiel dans notre zone dô®tude.  

 

Nous avions donc décidé, avant de discuter avec les étudiant.e.s, que le parcours partirait de la 

Grande Mosqu®e et se dirigerait jusquô¨ lôH¹tel de Ville. Or, notre premier parcours passait par la partie est 

des remparts de la Médina et les étudiant.e.s nous ont alors prévenu que cette partie de la ville nô®tait pas 

sécurisée pour elles.  

En effet, il sôag´t dôune zone ñmal fr®quent®e et peu rassuranteò (Zayneb, étudiante partenaire, 2020), 

notamment à cause dôune forte pr®sence dôactivit®s de prostitution.  Sami Ben Fguira, géographe-chercheur, 

va plus loin dans son analyse, en soulignant que  ñlôon ne peut pas s®curiser la M®dina (...) il nôy a plus de 

vie après 19h (...) il y a une importante criminalité, une paup®risation et de la prostitution.ò Il ajoutera quôil est 

ñimportant de patrimonialiser pour la s®curit® des habitantsò. 

Compte tenu de ce manque de sécurité, les étudiantes partenaires et actrices dans cette enquête de terrain 

ont donc jug® quôil ®tait plus judicieux dôeffectuer le parcours par un autre passage. ê lô®coute de nos 
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collègues compétentes et mieux renseignées, nous avons donc revu le trajet en le faisant passer par le côté 

ouest des remparts.  

 

 Cette révision a très peu impacté le résultat de notre enquête qui était de mieux capter les ambiances 

de lôespace urbain et nous a dôailleurs apport® un ®l®ment dô®tude suppl®mentaire : la partie est de la M®dina 

est peu pratiquée par les sfaxien.ne.s car peu sécuritaire.  

 

B. Les acteurs locaux : nos yeux et nos oreilles dans le projet 

 

Afin dôavoir un visuel du trajet effectué par les étudiantes, nous leur avons proposé de prendre 

quelques photographies et vidéos de leur marche, ainsi que des enregistrements vocaux depuis leur 

téléphone. Cela dans le but de ressentir les ambiances urbaines à différents endroits du chemin, et 

également de percevoir les différences en fonction des lieux traversés.  

 

Malheureusement, par manque de temps, nous nôavons pas pu avoir les donn®es que nous 

espérions. Mais nous pensons que cette expérience de parcours commenté peut être un bon indicateur pour 

les ambiances urbaines et traduira lôint®gration de cette zone ¨ lôensemble du tissu urbain. Il sôagit dôun trajet 

dôune quinzaine de minutes ¨ pied et donc facilement réalisable. 

 

Le parcours commenté, comme lôexercice de la carte mentale ou le questionnaire, sont les outils que 

nous avons mis en place pour r®aliser notre travail afin dôavoir la meilleure repr®sentation possible de la ville 

de Sfax vu par les sfaxien.ne.s. Ne pouvant pas nous rendre sur place cette année, il nous semblait important 

dôavoir une vision des habitants locaux, des personnes qui vivent en ville. Comme nous lôavons dit 

précédemment, notre approche dans le cadre de ce travail est plus ñempiriqueò ou ñsensibleò, plut¹t port®e 

sur la dimension qualitative de la recherche, côest pourquoi ces outils nous semblaient plus pertinents.  

 

Conclusion 

 

Lôenqu°te sociale et empirique que nous avons r®alis®e nous a permis de mieux comprendre 

lôintégration urbaine et sociale entre ces deux quartiers bien différents. Nous nous sommes également rendu 

compte plus que jamais que, m°me lorsquôil para´t ardu de travailler ¨ distance, le travail sur le terrain est 

indispensable. En effet, si nous nôavions pas eu nos consoeurs sfaxiennes sur place, les résultats de notre 

enquête auraient été biaisés et ainsi, moins pertinents. 

La ville de Sfax doit interagir avec de nombreux ®l®ments de lôespace urbain. Sa singularit® ®tant ®galement 

de posséder un port, la ville entretient aussi une relation toute particulière avec cet espace complexe. 
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Partie 4 : Rapport à la mer 

 

 Le rapport de la ville de Sfax à la mer nous semble être un élément primordial à Sfax car si d'autres 

villes de Tunisie possèdent des médinas tout à fait remarquables, le projet de patrimonialisation de Sfax est 

unique en son genre notamment grâce à son identité portuaire spécifique. 

 

Historique de la création de la ville de Sfax 

 

 La création de la ville de Sfax remonte en 849 après J-C. La 

dynastie des Aghlabides dresse les fortifications de la Médina (Livre 

óSfaxô de Mohamed Masmoudi). Sa position c¹ti¯re la rend cible dôune 

succession de conqu°tes pour quôelle soit finalement r®intégrée à la 

sphère arabo-musulmane au XIIe siècle après J-C. Les îles de 

Kerkennah au large de Sfax constituent une barrière naturelle qui la 

protège de la houle marine.  

 

 
Figure 01 : Sfax : Une ville commerciale. Source : Promotion Master UCI, 2020. 

Illustrator.  

 

 

 La ville se situe également à une position stratégique du fait de sa proximité avec des routes 

commerciales maritimes qui lui permettent de prospérer.  

 

 La ville de Sfax entretient des ®changes commerciaux avec dôautres cit®s c¹ti¯res dôimportance 

situées sur les abords de la mer méditerranée comme Leptis-Magna en Libye, Athènes en Grèce, Alexandrie 

en Egypte ou encore dôautres villes portuaires de la région du Levant soit l'ancienne Phénicie. Cette position 

lui permet de sôenrichir tant ®conomiquement que culturellement. Côest ¨ partir du XVIIIe si¯cle que la ville 

va commencer ¨ sô®tendre. Un certain nombre dô®trangers venant de lôint®rieur de la Tunisie sôinstallent alors 

à Sfax, dans un faubourg au sud du quartier de la Médina.  

 

Les différentes évolutions de la ville de Sfax dans le temps     

 

Ville arabe du Xe siècle 
Ville coloniale du début du XXe siècle, 

construite sur un plan orthogonal 
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Figures 01, 02 .03, 04 et 05 : Les différentes évolutions de la ville de Sfax dans le temps. Source : Mémoire de Zeineb Sellami, 

2015 

 

Essor de Bab Bhar et agrandissement 

du port. En 1912, les voies ferrées qui 

relient Sfax à Tunis et El Jem sont 

construites. 

Après lôind®pendance du pays en 1956, 

la ville connaît un développement 

urbain le long de ses axes, ainsi quôune 

densification. 

Depuis les années 1970, le port est 

devenu très pollué et est interdit à la 

baignade. La zone du projet Taparura, 

qui a été dépollué depuis 1980, doit 

permettre aux sfaxien.ne.s de regagner 

un contact avec le front dôeau. 
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 En observant les cartes du développement urbain, on constate que la ville s'est étalée au nord de la 

médina. Au sud, le port s'est construit ex nihilo sur la mer par des opérations de remblayage.   

 

Création des ports successifs et activités inhérentes 

 

 

 

 

 
Figure 06 : Evolution des ports de Sfax. Source : Mémoire de Chadi Kehmekhem, 2015. 

 

 Cette frise graphique montre les extensions du port de Sfax de 850 à 2018. Pendant la période de la 

fin du XIX¯me jusquô¨ la moiti® du XX¯me si¯cle, Sfax acquiert une place dôimportance parmi les ports 

dôAfrique du Nord. N®anmoins, il nôest constitu® que de quais en bois qui avancent sur la mer. En 1881 les 

français prennent la ville de Sfax et construisent le nouveau quartier Bab Bhar aux portes sud des remparts 

de la Médina. En 1886, les colons fran­ais d®butent les travaux du port avec la construction dôun chenal de 

1700 m et dôun bassin dôop®ration de 10 hectares.  

 

 Le port connaît des agrandissements successifs concomitants avec lôintensification de lôactivit® 

maritime. En 1897 le port de Chott el Krekna est agrandi et devient une véritable plateforme commerciale, 

dotée de plusieurs quais propres à chaque produit : carburant, alfa, phosphates, sel, charbon, etcé  

 

 Le port de Sfax se d®veloppe notamment gr©ce ¨ lôexportation du phosphate provenant des terres de 

Gafsa et sa ligne ferroviaire, ainsi que gr©ce ¨ lôhuile dôolive et les fruits. Entre 1921 et 1930 les exportations 

et importations du port doublent. Selon les registres de la r®gie des ports de commerce ¨ lô®poque tiré du 

livre ñSfax, la ville blancheò de Ridha Kallel,  en 1930 Sfax exporte  2 300 000 tonnes de phosphates, cela 

représente  96% du poids total des exportations de Sfax et plus des ӏ des exportations de phosphates du 

pays. La culture dôoliviers et d'amandiers est aussi très présente dans la région de Sfax et recouvre 

aujourdôhui presque lôint®gralité des terres. Grâce à son savoir-faire en oléiculture, Sfax exportait déjà 26 835 

tonnes dôhuile dôolive en 1930. Ces quantit®s de produits export®s ont nécessité la construction de ports 

d'envergure, avec des capacités d'amarrage et de chargement pour des bateaux au gabarit de plus en plus 

important.  

 

 Le développement urbain de Sfax et les agrandissements des ports sont en lien avec le 

développement économique de la ville, notamment sur le commerce de phosphate et dôhuile dôolive. La forte 


